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Au  R-  p.  P O I R.  E t; 

Supérieur  de  l'Oratoire  Saint-Honoré , élu 
Curé  de  Saint-Sulpice , à Paris,  dans 
rassemblée  tenue  à Notre-Dame , le  di~ 
manche  3°  Janvier  ijyi* 


î 

JVIoN  RÉVÉREND  .PÈRE, 


Je  n’ai  point  l’honneur  d’être  connu  de  vous  ; j<3 
ne  suis  et  n’ai  jamais  été  paroissien  de  saint  Sulpice  ÿ 
de  ma  vie  je  n’ai  eu  la  moindre  relation  avec  M.  de 
Pancemont,  duquel  vous  allezprendre  la  place.  Le  seul 
amour  de  la  vérité  et  le  désir  sincère  de  pouvoir  vous 
être  utile , me  font  donc  prendre  la  plume.  C’est  un 
laïc  qui  vous  demande  quelques  momen  s d’attention, 
et  il  n’en  abusera  pas. 

La  réputation  de  talens  et  de  vertu  que  vous  avez, 
mon  révérend  père , depuis  tant  d’années  dans  la  con- 
grégation célèbre  qui  vous  compte  aujourd’hui  parmi 
ses  chefs,  semble  me  promettre  que , rendant  au  moins 
justice  à mes  bonnes  intentions  , vous  ne  trouverez 
pas.  mauvais  que  j’épanche  mon  coeur  dans  le  vôtre. 
Si  je  suis  dans  l’erreur , vous  voudrez  bien  m’en  re- 
tirer par  un  mot  de  réponse.  J’ai  hésité  pendant  long-* 
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«tèms,  tnôn  févêrènd  père  ; quoi , me  dîsoîs-je,  S moi^ 
même,  j’entreprendrai  de  prêcher  un  ministre  du  Sei- 
gneur, un  prêtre  septuagénaire  qui,  depuis  cinquante 
ans  et  peut-être  plus  , a partagé  sa  vie  entre  l’éduca- 
tion publique  et  la  conduite  des  âmes  ! mais  après 
toutes  ces  réflexions  , je  n’ai  pu  m’empêcher  de  vous 
faire  part  de  ce  que  l’on,  dit  dans  Paris  sur  votre  élec- 
tion. 

Ceux  qui  vous  ont  élu,  mon  révérend  père,  se  fé- 
licitent de  leur  choix  $ cependant  un  grand  nombre 
convient  ne  vous  avoir  connu  qu’à  l’assemblée  élec- 
toral e y et  avoue  s’être  laissé  persuader  par  une  classe 
de  personnes  très-zélées  pour  la  révolution  actuelle  , 
quoique  contraire  aux  principes  professés  autrefois  par 
ceux  dont  ces  mêmes  personnes  se  vantent  d’être  les 
disciples  et  les  successeurs. 

Dans  un  certain  monde,  mon  révérend  père,  on 
s’étonne  qu’une  assemblée  qui  s’est  deshonorée  en  nous 
donnant  plus  d’un  juge  ignorant  et  taré,  et  plus  d’un 
administrateur  repoussé  par  l’opinion  publique  ; une 
assemblée  qui  compte  parmi  ses  membres  , des  athées  7 
des  hommes  irréligieux  (1)  , des  libellâtes  et  des  ca- 
lomniateurs de  profession  (2)  , des  motionnantes  exci- 
tant à l’assassinat  et  au  carnage  (5)  , une  assemblée  qui 
a chôisi  pour  ses  organes  un  impie  déclaré  (4)  , et  un 
comédien  qui , tour  à tour,  quitte  l’église  pour  mon- 


(1)  Le  sieur  Thevenin  , avocat  ès  conseils.  Vide  chronique 
de  Paris,  feuille  du 7 Janv.  1791.  Sa  lettre  contre  l’usage  de 
placer  des  crucifix  dans  les  tribunaux. 

(a)  Brissot  de  Varville  et  Carra. 

(3)  Le  même  sieur  Thevenin  et  le  sieur  Danton  , qui  vient 
d'être  nommé  membre  du  departement  , connus  pour  avoir 
proposé,  l’un  'a  sa  section  , d’aller,  sms  forme  de  procès, 
s’emparer  des  ministres  et  de  les  pendre  sur  le  champ  ; et 
Tautre  au  club  |des  Jacobins  , defaireun  mauvais  parti  h tous 
jes  écclésiastiqaès  et  tous  les  nobles. 

(4)  Le  sieur  Ceruwi-,  ex-jésuite  , en  est  actuellement  le 
.Président* 


) 
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ter  sur  îe  théâtre,  et  descend  du  théâtre  pour  se  mon- 
trer de  nouveau  dans  l’église  (1)  , on  s’étonne,  dis-je, 
qu’une  telle  assemblée  ait  jetté  les  yeux  sur  vous  , 
plutôt  que  sur  un  abbé  Faucbet  (2)  , un  abbé  Scyées  (3), 
un  Grégoire  (4).  Ils  admirent  la^  toute-puissance  de 
l’esprit  saint , qui  a triomphé  des  électeurs  et  de  leur 
mauvaise  volonté  , en  les  forçant  d’élire , malgré  eux  , 
un  homme  selon  le  cœur  de  Dieu  , un  ministre  évan- 
gélique, qui  fera  retentir  des,plus  sublimes  vérités, 
une  chaire  où  , selon  eux;  , la  vérité  ne  se  prêchoit  pas 
toujours  sans  quelque  mélange  qui  en  altérât  la  pureté. 

Quant  à moi , mon  révérend  père  , et  je  ne  suis  pas 
le  seul  qui  pense  de  même , quoique  je  croie  aux  vrais 
miracles  , je  n’eri  ai  pas  vu  dans  votre  élection’;  car 
vous  , Messieurs  , vos  collègues  et  électeurs , vous  avez 
fourni  des  preuves  sans  nombre  , que  les  places  ne 
sont  presque  que  pour  vous,  pour  les  membres  de 
l’assemblée  nationale  9 et  pour  les  municipaux. 

D’autres  personnes  aussi , mon  révérend  père  , dès  le 
commencement , ont  été  surprises  de  voir  le  père  Poiret 
dans  l’assemblée  des  électeurs , concourant  à remplir 
des  places  que  beaucoup  de  gens  instruits  ne  regardent 
pas  encore  comme  vacantes,  quoique  ce  ne  soient quB 
des  emplois  civils,  et  sur-tout  rester  constamment 
dans  cette  assemblée  , malgré  le  résultat  habituel  des 
scrutins  , et  les  adresses  impies  et  scandaleuses  qiii 
s’y  rédigeoient,  ou  que  l’on  y recevoit  avec  applau- 
dissement et  transport  ; malgré  aussi  la  prédilection 


(1)  Larive  , comédien  françois, 

^ (2)  Il  ne  prend  plus  actuellement  la  qualité  de  prêtre., 
c’est  Claude  Faucher,  sans  douce  par  vénération  pour  le  mi- 
nistre Claude. 

(3)  Ennemi  du  clergé  de  Chartres  , et  cependant  grand 
vicaire  de  M.  1 Evêque  ; le  Prélat  nous  a aussi  procuré  le  sieur 
JPethion. 

(4)  Avocat  des  Juifs  et  ami  d’une  certaine  juive  , laquelle 
sans  doute,  nous  verrons  incessamment  baptisée  et  mariée-8 
quand  son,  père  spirituel  pourra  contracter  alliance. 
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marquée  qui  président  à la  nomination  des  officiers  elfe 
des  députés.  Comment,  disoit-on  , le  père  Poiret  et 
d'autres  ecclésiastiques  également  respectables  , ( par 
exemple,  le  père  Collart  et  le  curé  de  saint  Merry ) 
peuvent-ils  communiquer  in  divinis  , ayec  des  hommes 
notoirement  excommuniés  , et  se  joindre  à ceux-ci  pour 
donner  des  ministres  à l’église.  Mais  ceux  qui  raison- 
nent ainsi  ne  savent  pas  , mon  révérend  père  , que  votre 
patriotisme'  , et  celui  d’une  partie  de  vos  confrères  , 
ont  fait  encore  de  bien  plus  grands  sacrifices.' 


Au  surplus  9 mon  révérend  pere , on  s’est  bien  gardé 
de  croire  , qu’il  y ait  eu  , de  votre  part  , aucune  dé- 
marche pour  vous  procurer  des  voix  5 on  n’en  pour- 
roit  pas  dire  autant  de  tout  le  monde  (1). 


Quoiqu’il  en  soit  , mon  révérend  père  , vous  voilà 
•nommé  à la  cure  de  saint  Suipice.  Cette  nouvelle  , il 
«st  vrai  , rda  pas  été  reçue  dans  la  paroisse  avec  joie  ; 
on  n’y  a point  carillonné  , on  n’a  point  chanté  de  Te 
JDeum  , ainsi  que  la  chronique  assure  qu’ou  l’a  fait 
le  3.0  Janvier  à saint  Germain  l’Auxerrois  , en  appre- 
nant l’élection  de  M.  Corpet. 


On  prétend,  mon  révérend  père',  que  dès  le  3i  jan- 
vier , vous  avez  dû  recevoir  une  lettre  , où  I on  vous 
rappelle  différens  canons  des  conciles  , d'après  les- 
-quels  vous  pourriez  douter  y et  de  la  validité  de  votre 
titre  , t de  la  canonicité  de  votre  mission  5 mais 
n’ayant  pas  vu  cette  lettre  , je  ne  puis  en  porter  de 
jugement. 

Pendant  foute  la  semaine  dernière,  mon  révérend 
père  , on  a répandu  le  bruit  que  vous  refusiez  pure- 
ment et  simplement,  ou  que  vous  exigiez  des  condi- 


(1)  ( Note  de  l’éditeuj%  ) On  sait  comment  M.  Corpet  s’esf 
concilié  les  suffrages  des  paroissiennes  de  saint  Germain- 
l’Auxerrois  , et  qu  il  en  a coûté  bien  des  huîtres  et  des  pâtés 
.a  M.  Pîcavez  , pour  régaler  les  notables  du  fauxbourg  saine 
honoré  ; mais  enfin  , U est  curé  de  la  Tille-1  Eveque* 
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lions  trop  difficiles  à remplir  , pour  que  l’on  pût  ja- 
mais espérer  de  vous  voir  à la  tête  de  la  paroisse  de 
saint  Sulpice.  On  disolt  que  vous  vouliez  préalable- 
ment la  démission  du  curé  actuel.  Or , on  peut  être 
sûr  qu’il  ne  la  donnera  pas.  Le  club  des  Jacobins  a, 
j’en  conviens , un  moyen  d’y  suppléer  à l’aide  des 
bons  citoyens , (i)  , dù  palais  royal  et  de  la  terrasse 
des  Feuilians  ; mais  employer  ce  moyen  , ce  seroit,  je 
l’imagine  , vous  mettré  dans  la  nécessité  indispensable 
de  refuser  pour  toujours. 

On  ajontoit  encore,  mon  révérend  pere,  que  vous 
vouliez  une  institution  canonique  $ mais  cette  institu- 
tion vous  ne  l’obtiendrez  jamais , ni  de  M.  l’arche- 
vêque, ni  de  ses  vicaires  .généraux.  Accepteriez-voua 
celle  de  M.  Denoux  ? en  ce  cas  il  vaudroit  mieux  no 
pas  faire  tant  le  difficile , que  de  vous  contenter  à si 
peu  de  frais. 

Mais  dimanche  dernier  ? mon  révérend  père,  on  a 
Su  à quoi  s’en  tenir  sur  vos  dispositions  véritables.  M.- 
Pastoret  , maître  des  requêtes  , ex-président  de  Rassem- 
blée (2)  , par  un  discours  également  philosophique  et 
religieux  (3),  adressé  aux  paroissiens  (prétendus), 
de  Notre  - Dame , qu’il  a cru  être  ceux  de  saint 
Sulpice.  Après  avoir  fait  remarquer  vos  cheveux  blancs- 
à toute  l’assemblée  , il  vous  a déclaré  la  volonté  de 
Dieu  annoncée  par  celle  du  peuple.  Vous  avez  hum- 
blement baissé  la  tête,  et  laissant  entrevoir  une  crainte^ 
respectueuse  , bientôt  bannie  par  l’espérance  et  par  l’a- 
mour y avec  cette  touchante  énergie  qui  a émû  tous 


(1)  (Note  de  l’éditeur.)  Expression  de  M.  Camus  , pour, 
désigner  ceux  qui  se  portent  aux  voies  de  fait  et  aux  assas- 
sinats contre  les  prétendus  aristocrates. 

(2.)  (Note  de  l’éditeur.)  Est-ce  que  M.  Cerutti  , président, 
n’a  osé  parler  religion  dans  l’église  ? ou  1 assemblée  rou~i 
gissant  de  son  propre  ouvrage  , auroit-elle  trouvé  cette  voix 
trop  impure  pour  se  faire  entendre  dans  le  lieu  saint  1 

(3)-  ( Autre  note  de  l’éditeuf.  ) Selon  de  'jcfurïïaT  de  Paris* 
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les  anâîtétirs , ( ainsi  que  ceux  qui  vous  voyoient  sans 
vous  entendre,  et  même  ceux  qui  ne  pouvant,  ni  voir 
ni  entendre , étoient  cependant  électrisés  de  proche 
en  proche  ) et  qui  a excité  tant  de  bravo , vous  vous 
êtes  écrié  avec  le  prophète  : Ecçe  ego  , mitte  me. 
J’accepte  une  place  vacante  par  la  loi  , et  dans  péri 
nous  vous  entendrons  dire  dans  saint  Stoiîpice  : Ecco 
ego  et  pueri  mei  ? qnos  dédit  miki  dominas.  Ainsi  f 
au  premier  moment  votre  prise  de  possession  sera  an- 
noncée. 

On  prétend  tenir  de  vous-même , mon  révérend  père  9 
que  vous  avez  reçu  des  lettr  es  anonymes  , par  lesquelles 
votre  vie  est  menacée.  Si  cela  est  vrai,  et  je  m’en 
rapporte  là-dessus  à votre  assertion  , croyez-vous  de 
bonne  foi  que  cela  soit  bien  effrayant  ? 

Loin  de  moi  , mon  révérend  père  , le  plus  léger 
soupçon  sur  votre  probité',  vous  ignorez  les  auteurs 
de  ces  lettres  5 mais  permettez- moi  de  vous  le  dire  , 
je  serois  réellement  peiné  pour  vous  , si  vous  croyiez  , 
ou  tentiez  de  faire  croire  qu’elles  viennent  de  M.  le 
curé  de  saint  Sulpicë , ou  de  ses  ecclésiastiques,  ou 
au  moins  de  ce  que  l’on  pourroit  appeller  les  adhé- 
rons de  ce  clergé.  L’histoire  du  faux  Arnaud  ne  vous 
est  certainement  pas  inconnue  , et  pour  parler  de  faits 
plus  récens  , vous  n’avez  pas  encore  oublié  ces  lettres 
supposées  pour  perdre  M.  l’abbé  de  B arm  on  d.  Eh  ! ne 
vient-on  pas  ces  jours-ci  de  présenter  à l’assemblée 
nationale  une  autre  lettre  échappée  du  naufrage  du 
vaisseau  V Amphitrite , sur  lequel  tout  le  monde  a 
péri.  Cependant  cette  lettre  n’est  ni  mouillée  , ni  sé- 
chée , le  président  qui  la  lûe  avec  emphase  n’a  pas 
pommé  celui  qui  lui  en  avoit  fait  la  remise  d’une 
manière  si  miraculeuse  j aussi  ne  doute-t-on  plus  à 
présent  que  tout  cela  ne  soit  de  fabrique  jacobite.  Ce 
avez  reçu  pourroit  bien  porter  le  même 

En  tout  cas,  mon  révérend  père,  (je  n’en  dirons 
pas  autant  à M.  de  Pancemont , ) rassurez-vous  si 


que  vo 
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tous  ne  craignez  que  les  assassins  , les  seuls  gens  â& 
bien  sont  vos  adversaires  $ le  comte  de  Mirabeau  dit  lui- 
même,  qu’il  n’y  a rien  à craindre  de  leur  part.  D’ail- 
leurs, les  motionnâmes  du  palais  royal  , ceux  de  la 
terrasse  des  Feuillans  , et  les  habitues  du  café  Pro- 
cope , cette  maison  , l’élite  de  *otre  future  paroisse , 
viendront  vous  soutenir  j les  fusils  , les  bayonnettes 
vous  environneront,  pendant  que  l’orgue  jouera  ça  ira  y 
et  puis  la  plupart  des  gens  paisibles  et  honnêtes  ^ 
qui  ont  une  égale  terreur  des  assassins  et  des  zélés 
patriotes  , se  garderont  bien  de  venir  augmenter  la 
nombre  des  spectateurs  de  votre  triomphe. 

J’ai  entendu  dire  , il  est  vrai , mon  révérend  père  y 
que  quelques  étourdis , accoutumés  à voir  qu’on  nê 
respecte  plus  le  lieu  saint , et  qui  ont  ete  témoins  des 
indécences  commises  à Notre-Dame  par  votre  assena^ 
blée  électorale,  se  proposent  d’imiter  le  mauvais  exem- 
ple , en  venant  vous  huer  et  vous  siffler  jusques  dans 
l’église  ; je  serois  bien  fâché  qu’on  se  conduisit  ainsi, 
même  dans  la  rue , à plus  forte  raison  regarderois-je 
cette  action  comme  un  scandale  de  plus  à ajouter  à 
ceux  que  le  malheureux  serment  a occasionnés  5 car 
vous  n’ignorez  pas,  sans  doute,  mon  reverend  pere  , 
qu’à  saint  Sulpice  sur-tout  , les  dimanches  9 et  16 
janvier  derniers  , on  a crié  à la  lanterne  5 on  y a jure 
et  blasphémé  , et  qu’une  partie  de  nos  souverains  ac- 
tuels se  sont  permis  de  monter  jusque  sur  le  maître 
autel.  Dieu,  sans  doute,  fera  justice  au  moins  dans 
le  teins  de  tous  ces  excès  ; je  souhaite  qu’il  épargne 
les  coupables  dans  l’éternité. 

Revenons  à ce  qui  vous  concerne  , mon  révérend 
père.  Un  apôtre  zélé,  comme  vous  paraissez  l’être  , 
mettra  aux  pieds  de  la  croix  de  J.  C.  et  a ceux  de  la 
nation  , tous  les  petits  désegrémens  dont  je  vous  parlois 
tout  à l’beure  , s’ils  ont  lieu  *,  mais  penserez-vous  de 
même  de  l’éloignement  que  vous  témoigneront  beau- 
coup de  gens  de  bien?  Oui  , mon  révérend  père  , si 
toute  la  paroisse  était  composée  de  citoyens  sages  et 


tiens  : ’ LP  °Ut  dlre  en  un  mot  » àe  vrais  cW- 

encore  ^ vous  insul‘“  5 <«**- 

.core  un  coup,  Y0US  n’avez  rien  à craindre  pour  votre-. 

vou’s  et  T COIltenteroit  gémir  et  de  prier  pour 
vous  et  ceux  qui  vous  ont  élu  ; vous  trouve- 

une  s0U™ie  TOtre?nt  ’ W6,iw  “‘“rement-  déserte; 
une  solitude  complette  vous  mdntreroit  assez  ce  que 

dé  a CtT,t  de  TOtfe  intrUsi0n'  De  Pi-s  , vous  en  Aea 
b quelques  êtres  isolés  , que  le 

X“’  “ r 1>Péranee;  °"t  pu  séduire;  vous- 

. iv  ",Vr".re  c erëe  que  celui  que  vous  amènerez  , 
et  .l  on  dit  déjà  que  ceux  de  vos  confrères  qui  vous  sui- 
îont,  ne  .sont  pas  1 élite  de  la  congrégation  de  IW-. 
Ji.e,  on  m assurait  encore  hier,  que  deux  cens  pré- 
très  au  moins  , et  les  plus  respectables,  gémissoient 
sur  vom  , et  avaient  même  témoigné  leur  douleur  au 
Z,  que  vous  soutenez  être  écarté  par  la  loi.  Vous 
pouncz  appeller^  un  Cournand , un  Brun  , Un  Bertho- 

2 l™  t°ure  ’ tous  gen?  dfaM*  par  leurs  mœura 

Z Uf  Pei!  de  rfPec‘  pour  la  religion  ; mais  de  bonne 

quandmêCZiVOl!S  P‘it<îu®.periez'Tons  de  pareils  hdriimes, 
quand  meme  vous  leur  adjoindriez  votre  petit  ex-confrère- 

estp°îlt  dérouf®  depuis  que  son  curé  de 
üi  l ° 18  danS  ‘,1SÎe  1 a àttrappé  et  s’est  attrappé  lui- 


« * a u aui 

meme  en  prêtant  le  serment. 


On  prétend  aussi  i mon  révérend  père,  que  les  vrai> 
paroissiens  ne  communiqueront  point  a^c  vou  a ! 
ten  ez-vous  à notre  pas  reçu  <J,  les  meilleures  Lat  ■ 

oZmSZ  l>ien  q"«  )«  «ois  persuadé- 

coinv-  z 1 Par  vous ■ administrées  fidèlement , ne 

comptez  en  recevoir  aucune  de  ceux  qui  ne  vous  re- 
gaideioni  pas  comme  leur  pasteur,  tant  qu’ils  verront 

0 verte  la  fenêtre  ou  la  brécîie  par’îaqu«4  vous  s raz 

pouVvon"  t er“erie,’  d°nt  ia  P°‘Se  dtoi‘  fcvméu 

Seurl  ï P que.  PO”"*  était  expulsé,  et  que 
d ailieuis  ,1  vous  aurait  repoussé  comme  un  inconnu, 

,«I°”iinn  !0l,teMpaS  1Bes  applications  , mon  révérend 

1 > me  semble  vous  entendre  dire  ;•  Durus  est 
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hic  sermo  ; mais  je  ne  parle  pas  de  raoi-même , l’abbé 
Fauchet  me  diroit  que  je  suis  l’écho  (lu  sieur  Jésus  , 
seigneur  de  Nazareth  , qu’il  ne  iaut  pas  prendre  à 
la  rigueur  tout  ce  qu’a  dit  le  susdit  Jésus  , et  qu’il 
y auroit  beaucoup  dfamendemens  à faire  à V évangile. 

Il  auroit  peut  être  encore  l’impiété  ou  plutôt  le  dé- 
lire de  crier  à Y aristocratie  ! Mais  vous,  mon  ré- 
vérend père  , membre  depuis  cinquante  ans  de  l’O- 
ratoire de  Jésus  , congrégation  vouée  plus  particuliè- 
rement à honorer  tous  les  mystères  de  la  vie  mortelle 
de  ce  divin  Sauveur  parmi  nous  5 vous  , connu  dans 
cette  congrégation  autrefois  si  fameuse  , et  qui  mal- 
heureusement n’est  plus  sans  alliage  , pour  l'ami  de 
l'ordre  et  le  soutien  de  la  régularité  5 vous,  qui  en  étiez 
regardé  comme  la  plus  ferme  colonne  , sous  un  géné- 
ral vertueux  , mais  que  son  grand  âge  a porté  à plus 
-d’une  fausse  démarche  ; pouvez-vous  trouver  mauvais 
que  je  n’adoucisse  pas  les  paroles  du  fils  deDieu?Dans 
un  concile  , saint  Spiridion  reprit  fortement  un  évêque  , 
son  collègue.,  qui,  trouvant  un  peu  trivial  le  mot  de 
grabat , avoit  employé  un  terme  synony me.  Etes-vous  y 
demanda-t-il  à ce  pontife , meilleur  que  celui  qui  a 
dit  grabat  ? Quel  reproche  ne  mériterois-je  donc  pas, 
mon  révérend  père,  si  une  fausse  civilité  me  portoit 
à tronquer  les  paroles  du  divin  pasteur  ? Vous  n entrez 
point  par  la  porte,  mais  vous  entrez  aliundè.  Tout  ce 
que  je  puis  faire  , c’est  de  vous  inviter  à lire  vous- 
même  le  texte,  et  à \otis  juger  avant  l’arrivée  du 
souverain  juge.  • 

D’ailleurs  , mon  révérend  père  , il  y auroit  un  grand 
inconvénient  à vous  confier  les  aumônes  , ce  seroit 
mettre  entre  vos  mains  un  instrument  infaillible  d® 
séduction.  Vous  n’en  disconviendrez  pas  , car  ( et  c’est» 
une  vérité  palpable)  les  hommes  sont  toujours  hom- 
mes, et  peut-on  espérer  d’un  intrus  une  perfection 
plus  qu’im mairie  ? Voici  un  dilemme  que  je  crois  sans 
réponse  5 ou  ce  qui  est  tout  naturel  , vous  n’assisterex 
que  ceux  qui  vous  reconnoîtront  pour  leur  père  spi- 
rituel , et  leur  pasteur  légitime,  «t  &lor3  vous  imiter  es 
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parfaitement  M.  Camus , qui  a voulu  contraindre  par 
famine  ses  anciens  cliens  à la  prévarication  , et  qui 
dernièrement  encore,  proposoit  d arracher  des  démis- 
sions par  ce  moyen  barbare  5 ou  bien  par  un  rafine- 
ment  d'autant  plus  dangereux  qu’il  aura  tous  les  de- 
hors de  la  douceur  et  de  la  charité  chrétienne,  en- 
dossant la  peau  de  brebis  , (je  parie  encore  avec  l’é- 
vangile  ) vous  semblerez  avoir  une  prédilection  plus 
marquée  pour  ceux  qu’il  vous  plaira  d’appeller  vos 
brebis  égarées  , vous  parviendrez  à séduire  des  affamés  , 
qui  n’ont  d’autre  ressource  que  de  recourir  à vous. 
Vous  voyez  donc  que  dans  tous  les  cas,  les  personnes 
vertueuses  et  éclairées  ne  doivent  vous  confier  aucunes 
aumônes  ; ce  seroit  augmente^  pour  vous  les  moyens 
de  corruption,  (je  ne  parle  , mon  révérend  père  , 
qu’au  moral  , et  dans  le  même  sens  que  ceux  qui  a’  - 
pelloient  le  pain  de  M.  de  Clermont- Tonnerre  un  ali- 
ment empoisonné , ) et  vous  faciliter  de  tendre  des 
piégés  aux  âmes  simples  , ou  de  pervertir  d’avantage 
Ceux  qui  sont  déjà  dans  la  voie  de  perdition. 

D’ailleurs  , mon  révérend  père  , l’apôtre , en  nous 
avertissant  d’avoir  soin  des  pauvres  , nous  recommande 
plus  particulièrement  ceux  qui  sont  comme  nous  , do- 
mestiques d’une  même  foi  ; les  circonstances  actuelles 
et  les  opérations  désastreuses  dont  chaque  jour  est 
marqué  , et  auxquelles  vous  contribuez  de  tout  votre 
pouvoir , ont  réduit  à la  misère  beaucoup  de  citoyens 
recommandables  qui  ont  dédaigné  les  nouvelles  places, 
et  un  grand  nombre  d’ecclésiastiques  vertueux  , qui 
n’ont  pas  voulu  prêter  un  serment  qu’ils  regardent 
comme  conduisant  à l’erreur , et  peut-être  au  schisme 
et  à l’apostasie  ; il  existe  des  familles  honnêtes  qui 
aimeroient  mieux  périr  de  misère  , que  de  s’adresser  à 
de  faux  pasteurs.  Il  est  donc  essentiel  que  le  petit 
nombre  des  personnes  encore  en,  état  de  faire  l’au- 
mône , réservent  , pour  cette  classe  privilégiée  , des  se- 
ours  qu’elle*  auroient  autrefois  remis  à leur  pasteur. 

Vous  n*  pouvez  ignorer,  mon  révérend  père,  tout 
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et  que  Pon  a dit  de  vrai  ou  de  faux  sur  cette  célèbre 
hoète  a Perrette  , destinée  à secourir  ceux  qui  re~ 
fusoient  ces  fameuses  , signatures  , peut-être  moins  cou- 
pables que  le  serment  dont  ii  s'agit  aujourd’hui, 
et  qui  a pu  donner  l’idée  des  nouvelles  exactions. 
Bénissons  , au  reste  f la  providence  , si  tout  ce  qui  se 
passe  sous  nos  yeux  peut  réformer  les  idées  d’ecclésias- 
tiques devenus  de  plus  en  plus  respectables  pour  nous, 
mais  qui  n ont  pas  encore  déposé  toutes  préventions 
sur  les  divisions  qui  agitent  l ‘église  depuis  cent  soixante 
ans. 

Je  conviens  , mon  révérend  père , que  l’intrépide 
Camus , qui  dispose  en  maître  des  revenus  de  l’état 
bous  le  nom  de  M.  de  Lessart , peut  prendre  sur  le  tré- 
sor national , 80  ou  100  mille  livres  , pour  subvenir 
aux  besoins  les  plus  pressans  i ce  sera  un  emploi  moins 
coupable  et  même  bien  plus  utile  que  ce  que  l’on  a 
dépensé  pour  Nîmes,  Avignon  , Cavaillon,  et  ce  qu’il 
en  coûte  journellement  pour  les  motions  et  les  lectures 
qui  se  font  dans  les  rues  , pour  la  propagande  , pour 
empêcher  le  départ  de  Mesdames  , etc.  etc.  Mais , 
mon  reverend  pere  , il  faudra  en  donner  autant  , et  à 
tous  les  autres  intrus  , comme  vous,  et  aux  curés  ju- 
reurs  , qui  ont  perdu  la  confiancè  de  leurs  paroissiens  ; 
d’ailleurs,  toutes  ces  ressources  finiront , et  vous  vous 
repentirez  tôt  ou  tard  d’avoir  accepté  une  élection  aussi 
peu  canonique. 

M’accuserez-vous , mon  révérend  père  , de  prêcher 
Je  schisme,  après  y être  tombé  moi-même  ? Le  schis- 
me , vous  le  savez  avant  moi , est  un  grand  malheur  , 
et  c’est  un  plus  grand  malheur  encore  d’en  être  la 
cause  ou  l’auteur  , mais  ici , mon  révérend  père  , qui 
causera  le  schisme  ? Seront-ce  ceux  qui , sans  exami- 
ner les  fautes  réelles  ou  exagérées  de  leurs  pasteurs 
s attacheront  à leurs  chaires , et  les  regarderont  comme 
eveques  ou  curés,  tant  qu’ils  n’auront  pas  abdiqué  vo- 
lontairement , ou  que  l’autorité  légitime  qui  les  a ins- 
titués, ne  les  aura  pas  destitués  canoniquement  ? Illius 
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est  destituée  cujus  est  instituere.  Cette  maxime  sera 
toujours  vraie  , en  dépit  des  cris  civiques  à la  lanterne  , 
et  malgré  le  cliant  harmonieux  et  édifiant  de  V hymne 
ca  ira.  Non  , mon  révérend  père  , ce  seront  ceux 
qui  , comme  vous  , s’ingéreront  de  conduire  le  trou- 
peau du  Seigneur  , sans  autre  mission  que  celle  d’une 
municipalité,  ou  avec  celle  d’un  étranger,  comme 
MM.  de  Brienne  et  de  Jarente  , ou  d’unintrus , comme 
le  seroit  tout  évêque  qui  prendroit  la  place  de  ceux 
qui  refusent  le  serment.  Ces  derniers  seuls  auront  crié  , 
dividatur  5 tandis  que  nous  nous  tiendrons  attachés 
aux  pasteurs  que  nous  avions  avant  la  tempête  vio- 
lente qui  agite  depuis  dix-huit  mois  l’église  gallicane. 
Vous  parlerai-je  des  censures  que  vous  encourrez  de 
la  part  de  l’église  ? censures  toujours  à craindre,  quand 
même  la  violence  en  empêcheroit  l’effet  extérieur.  Je 
suppose  encore  qu’une  excessive  indulgence  , ou  la 
crainte  d’opérer  un  plus  grand  mal,  ne  permissent 
pas  de  sévir  contre  vous , votre  situation  seroit  tou- 
jours la  même  aux  yeux  de  Dieu. 


D’après  cela,  mon  révérend  père  , il  est  plus  que 
superflu  d’examiner  si  vous  agiss  z prudemment  à l’âge 
où  vous  êtes,  en  prenant  un  si  rude  fardeau. Vous pou- 
riez  me  donner  des  raisons  plausibles  dans  toute  autre 
circonstance.  D’ailleurs,  on  s’occupe  par  des  voies  aussi 
légitimes  que  l’a  été  votre  élection  , de  diviser  votre 
énorme  charge.  La  paroisse  de  saint  Sulpice  va  pré- 
senter plusieurs  lots  à l’ambition  de  deux  ou  trois 
intrus  déjà  désignés  5 je  puis  même,  sans  indiscrétion, 
vous  nommer  dom  Lieble , pour  saint  Germain-des- 
Prés  ; il  est  assez  bon  patriote  pour  mériter  les  suf- 
frages. Exclus  de  la  municipalité  provisoire  , son  ci- 
visme s’est  ranimé  par  cet  échec  même  \ il  a quitté 
son  habit  religieux  : il  a abandonné  sa  règle  , et  ne 
se  fait  actuellement  aucune  peine  de  recevoir  les 
dames  dans  sa  chambre,  et  non  au  parloir.  Ce  n’est 
plus  , à la  vérité  , un  religieux  que  l’on  vient  voir  , 
c’est  l’aumônier  du  bataillon. 
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Pardon,  mon  révérend  père,  de  cet  ta  petite  dieres- 
«"volontaire.  Je  croîs  vous  entendre  me  dire  : Vous 
prétendez  que  je  serai  un  intrus  , mais  vous  ne  me. 
1 avez  pas  encore  prouvé . 

objection  , mon  révérend  père,  serait  toute 
naturelle  dans  la  bouche  d'un  impie  qui  méprise  toute 
autorité  spirituelle  ou  d'un  ignorant  qui  „’a  jamais 
connu  les  limites  des  deux  puissances  ; mais  je  le  dis 
avec  joie,  vous  n «tes.  ni  l’un,  ni  rautre  et  qu’au 
contrarre  , Vous  connoisses  depuis  long-tems  le  principe 
de  Vmcent  de  Lenns  en  fait  de  tradition  : Quod  sem- 
per  quod  u bique , quod  ab  omnibus.  Je  vous  le  de- 

dan*!  Pn g.r.a,CG  1 nî?n  révérend  père  , trouvez-moi 
dans  1 antiquité  une  élection  d’étêque  où  le  clergé  n’ait 

eu  ia  volx  prépondérante  , tandis  que  les  laïcs 

LesThréfqUe  V0^  “nsulta,iïe-  Eh  enco.2  quels  laies! 
es  en  retiens  catholiques,  et  non  les  juifs  , leS  ex- 

communies,  les  comédiens,  comme  il  s’en  trouvemême 

vinccs8 ’aT“  “ bl6n  P US  gra"c!  n°œbre  dans  lesP™* 
inces.  d ors  on  nè  .savait  pas  ce  .que  c’étoit  qu’un 

citoyen  actn  ou  non  actif.  L’avis  donné  par  un  pauvre 

par  lls^é  ^ P°'aS  JU  ,s,anctuaire  ) et  souvent  adopté 

enoux  à ST®8  aSSemVr“,  P°Ur  don"er  ™ “ouvel 
epoux  a 1 eglise  veuve.  Voilà  pour  les  Evêques. 

Quant  aux  curés,  prouvez-moi  que  ce  n’est  pas  au 
pasteur  à choisir  èt  à instituer  ses  cooperateurs  - 
citez-moi  lin  seul  exemple  de  l’élection  d’un  curé  par 
ses  paroissiens , à moins  que  (encore  ne  connois-îe 

par°r“e  it°  U £a*>  !e  bénéfice  ne  fût  à la. 

P"  s nia  ion  cies  habitans  comme  patrons  laïcs  ; prou- 

IToirr  SanS  rU-  W teI‘  « — fotnfe  de 
men*;:  , PlUSSe  dest,t’,er  de*  Pleurs  canonique- 
ment pourvus  ; prouvez-moi  qu’il  soit  permis  àuu  évêque 
autrement  que  par  droit  de"  dévolution  , ou  par  Si 
gemen  canonique,  de  s’immiscer  dans’  le  Cveraë- 
inent  d’un  dtoçèse  qui  n’est  pas  le  sien  ; prouvai  ’ 
au  moins  que  l’assemblée  nationale  a pu  ’ l sa  p^opra 
tonte  , changer  toute  la  face  de  l’église  gallicane 
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anéantir  sa  discipline  et  briser  tous  ses  pasteurs  7 4 
virgâ  ferre â. 

Le  défi  que  je  vous  porte  , mon  rérérend  père , oit 
l’a  porté  àM.  Camus,  cet  homme  si  connu  pour  aimer  pas- 
sionnément la  suprématie  d’Angleterre  ; on  l’a  porté  ega- 
lement à M . Charrier  de  la  Roche,  cet  aspirant  à l’épisco- 
pat, qui  a voulu  combattre  sous  le  drapeau  du  canoniste 
renégat,  aux  Treilhard , aux  Martineau.  , a M.  Faure, 
si  l’on  peut  mettre  ce  dernier  à leur  suite  (i)  , ils  sont 
demeurez  muets  j rendez  dpnc  , mon  reverend  pere  , à 
toute  la  France  le  service  signalé  que  ces  messieurs 
n’ont  pu,  ou  n’ont  pas  voulu  lui  rendre  ; alors  je  me 
rends  de  bonne  grâce  , je  remercie  MM.  les  électeurs  , 
et  je  félicite  la  paroisse  de  saint  Sulpice  du  présent 
qu’ils  viennent  de  lui  faire  en  votre  personne. 

Mais , mon  révérend  père , au  moment  où  j’alloïs 
vous  envoyer  la  présente  , on  m’apporte  votre  discours 
du  6 de  ce  mois  ; je  le  lis  avec  l'empressement  dû  à tout 
ee  qui  vient  de  vous , et  j’y  vois  la  preuve  que  . vous 
même  ne  paroissez  pas  persuadé  de  la  légitimité  de 
votre  titre  ; car  peut- on  penser  autrement  , lors  qu’on 
voit  les  preuves  que  vous  nous  donnez? 

Permettez-moi  de  vous  le  dire  , mon  révérend  pèfe  , 
ce  sont  des  choses  et  non  des  mots  qu’il  nous  faut. 
Vous  nous  dites  que  la  voix  du  ciel  se  fait  entendre. 
Seroit-ce  celle  qui,  sur  le  chemin  de  Damas,  crioit 
au  vase  d’élection  encore  persécuteur  des  chrétiens  5 
Saule  , Saule  , quid  me  persequeris2.  Je  serois  tenté 


CO  (Note  de  l’éditeur.  ) Tout  le  monde  sait  que  M.  Faure, 
encore  très-jeune  , ne  se  doute  pas  seulement  des  matières 
canoniques  , et  que  sa  consultation  n a pas  fait  fortune  , 
quoique  munie  des  signatures  du  pauvre  Boharvoire  , 1 in- 
fortuné cendre  de  M.  Camus  , et  des  hommes  du  Comité  des 
recherches  de  la  municipalité.  Mais  M.  Faure  est  gendre  de 
l’expert  Danjan  qui  , tout  pieusement , gagne  beaucoup  a es- 
timer les  biens  nationaux  moitié  moins  qu’ils  ne  valent. 
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Æe  le  croire  , d’après  ce  que  nous  voyons  depuis  deux 
ans. 

Qu’est-ce  que  cette  primitive  église  qui  réclame  ses 
droits  , et  qui  soupire  après  sa  première  splendeur ? 

Non  , mon  révérend  père  , nous  ne  sommes  plus  à 
la  primitive  église  5 si  nous  y étions  , les  sarcasmes 
et  les  libelles  que  l’on  répand  contre  les  premiers  pas- 
teurs , seroient  autant  de  blasphèmes  contre  les  saints 
du  Seigneur.  Du  tems  des  Augustins  et  des  Cypriens , 
les  Loménie-B nenne,  les  Jarente  et  les  Talleyrand- 
Péngord  ( ancien  évêque  d'Autun  ) seroient  déjà  ex-* 
communies  , on  s’occuperoit  de  les  déposer. 

Je  lis  ensuite  , mon  révérend  père  , des  expressions 
d’hu  milé  j vous  nous  parlez  de  vos  forces  , de  votre 
âge  , de  l insuffisance  de  vos  talens . 

V os  forces  , mon  révérend  père,  il  faut  effective- 
ïnent  qu’elles  soient  surnaturelles,  pour  vous  charger 
d’un  troupeau  immense  , et  pour  espérer  de  faire  pré- 
valoir votre  opinion  sur  celle  de  toute  l’antiquité. 

Votre  âge  ^ je  lis  dans  le  pseaume  89  : Dies  ânnorum 
nostrorum  in  iprds  septuaginta  anni  : et  vous  voilà 
parvenu  à ce  terme,  peut  - être  , à la  vérité,  serez- 
vous  de  cette  classe  privilégiée  qui  peut  encore  espé- 
rer dix  ans  de  plus  : Si  autem  in  potentatibus  octo - 
gintai  anni.  Espéreriez -vous  que  Dieu  fit  en  votre  fa- 
veur presqu’un  miracle  , en  prolongeant  votre  vie 
au-delà  même  du  dernier  terme  ? Tout  est  possible  à 
Dieu  ; mais  seroit-ce  un  miracle  de  justice  ou  de  mi- 
séricorde ? Je  n’ai  garde  de  rien  conjecturer. 

Comment  , mon  révérend  père  , ces  réflexions  ne 
vous  sont-elles  pas  venues  ? Est-ce  que  vous  auriez 
rayé  de  votre  bréviaii’e  ces  deux  versets  , comme  il 
me  parolt  (Je  vais  vous  le  prouver  dans  un  moment)’ 
que  vous  avez  rayé  de  Pévangiie  , l’obligation  d’aimer 
Dieu. 
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Viennent  ensuite,  mon  révérend  père,  des  exprès-* 
itions  qui  contrastent  d’une  manière  étrange  avec  Pâmé* 
nité  et  ia  douceur  oratoriennes?  Vous  vous  récriez  contre 
les  'menaces  et  la  rage  de  la  superstition  et  de  V hy- 
pocrisie. ( Il  est  aisé  de  voir  qui  vous  avez  voulu  dé- 
signer) enfin  , contre  les  fureurs  d* une  cause  crimi- 
nelle et  détestable.  Il  y a dans  ce  peu  de  paroles  9 
mon  révérend  père , ne  vous  en  déplaise , un  peu  de, 
colère  5 est-ce  une  colère  sainte  et  religieuse  ? je  le 
desire  pour  vous  $ mais  calmez-vous,  et  lisez  tranquil- 
lement (pour  le  faire  avec  fruit)  la  réfutation  du 
(prétendu)  ultimatum  à M.  l’évèque  de  Nancy  , la  ré- 
ponse à M.  Charrier  de  la  Roche , la  lettre  de  M.  M...  à 
M.  J . . . , etc.  Les  auteurs  de  ces  ouvrages  ne  sont 
( vous  le  savez  ) ni  des  enragés  , ni  des  hypocrites  ; 
laissez  de  pareilles  expressions  aux  Garasse  , et  à ceux 
qui  leur  ressemblent  5 elles  n’auroient  jamais  dû  sortir 
de  la  bouche  d’un  homme  vénérable  , d’un  digne  en- 
fant du  cardinal  de  Berulie  , d’un  membre  distingué  de 
la  congrégation  de  l’oratoire  , du  pere  Poiret , pour 
tout  dire  en  un  mot. 

Mais  voudriez-vous  nous  dire,  mon  révérend  père  , 
comment  votre. refus  eut  été  un  scandale  pour  la  na- 
tion et  pour  V église  ? car  pour  les  amis  éclairés  de 
ta  constitution , je  le  conçois  aisément.  Un  Mirabeau, 
un  Cerutti , un  Condorcet  , un  Villette , d’une  répu- 
tation si  célèbre  , un  Barnave , un  abbé  Noël  , (ac- 
tuellement soldat  national  ) un  Millin  , un  Marat  , et 
tant  d’autres  hommes  aussi  illustres , sans  oublier  le 
fameux  père  Duchesne  , qui  a été  si  aise  de  votre 
élection  , et  d’une  manière  que  je  ne  puis  retracer 
ici  et  le  patriote  Jean  Bart , tous  ces  hommes  éclairés 
eussent  pu  être  fort  irrités  contre  vous. 

Mais  parmi  ces  électeurs,  qui  emploient  tout  leur 
tems.  à nous  donner  des  intrus.,  il  s’en  est  trouvé  un , 
mon  révérend  père  , d’un  avis  différent  ; est-ce  un 
ecclésiastique?  Non.  Un  laïc|,  imbu  dès  l’enfance  des 
maximes  de  notre  sainte  religion  , et  accoutumé  à la 
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figide  observation  des  commandemens  de  Dieu  et  de 
1 église?  Non.  C’est  un  ancien  comédien,  le  sieur 
Brisard  , homme  estimable  par  ses  qualités  sociales  et 
son  Humeur  bienfaisante.  Depuis  du  tems  il  étoit  mal 
eaifié  des  manœuvres  qui  maîtrisoient  l’assemblée  élec- 
torale. Il  a assisté  à votre  élection  et  aux  deux  autres 
qui  ont  eu  lieu  le  même  jour 5 ce  qui  n’a  pas  dissipé 
«es  scrupules  5 ouf,  si  vous  l’aimez  mieux  , ses  préven- 
tions. Il  s’en  est  retourné  chez  lui  le  cœur  navré  , 
d avoir  participé  à remplacer  des  pasteurs  qui  n’avoient 
d autre  crime  que  de  refuser  un  serment  contre  leur 
conscience  , et  protestant  qu’il  n’auroit  plus  de  part  à 
cette  œuvre  d’iniquité  ; mais  6 altitude  Iviae  domini 
incomp  rehensibles  ! Vous  et  vos  collègues  avez  été 
privés  de  cet  exemple  , peut-être  utile  pour  plusieurs  , 
cette  nuit  là  même  , le  fieur  Brizard  a été  cité  au  tri- 
bunal de  Jésus-Christ. 


AH  . mon  père  , le  prêtre  et  le  lévite  ont  eu  des 
entrailles  de  bronze  ,et  le  samaritain  a été  ému 'de 
compassion  ! il  a réparé  autant  qu’il  a été  en  lui  les 
forfaits  des  voleurs  auquel  les  deux  premiers  avoient 
été  insensibles , (sans  cependant  y participer  , et  bien 
éloignés,  sans  doute } d’en  partager  le  profit.) 


Poursuivons,  mon  révérend  père  ; on  m’a  appris 
dès  mes  plus  tendres  années,  qu'il  ne  faut  point  abuser 
des  paroles  des  divines  écritures  , en  les  détournant  à 
un  sens  contraire  à celui  défini  par  l’églisè  de  Jésus- 
Christ,  notre  mère.  Comment  donc  avez- vous  pu  adres- 
ser a une  assembiee  profane  de  toutes  manières , ces 
paroles  du  prophète  : Ecce  ego  , mitte  me , et  dire  à 
des  laïcs  vos  concitoyens  (àlavérit è)  vos  chèrs  et 
^en  aimes freres  , mais  dans  l’ordre  de  la  hiérarchie, 
vos  inférieurs  et  vos  enfans  spirituels  , ces  paroles  du 
jeune  Samuel  : Parlez  , votre  serviteur  écoute.  AH  ! 
clon  révérend  père,  je  ne  puis,  en  vous  lisant , que 
vous  rappelle r avec  douleur  fiens  dico  , ces  autres  pa- 
roles de  l’écriture  , abyssus  abyssum  invoeât . Je 
h&mis  en  lisant  le  serment  terrible  que  vous  faites 
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ensuite , en  prenant  Dieu  même  à témoin , que  votiS 
n’êtes  animé  quje  par  V amour  de  la  religion  ? V esprit 
de  paix  et  le  désir  du  bien  public. 

Après  un  pareil  serment  , je  ne  suis  pas  étonné  , 
mon  révérend  père  , de  vous  enténdre  dire  , que  c’est  , 
d la  -puissance  civile  à distribuer  les  pasteurs  , et 
qu’aux  yeux  de  la  loi,  la  paroisse  saint  Sulpice  a 
perdu  celui  qu’elle  avoit.  QueDieu  , mon  révérend  père  , 
Tous  pardonne  tous  ces  écarts , qui  ne  peuvent  venir 
que  d’uu  étrange  aveuglement.  Me  permettriez- vous 
de  faire  , à votre  sujet,  la  même  question  que  firent 
les  disciples  de  J.  C.  à leur  divin  maître  sur  l’aveugle 
né  de  l’évangile.  Quel  péché  a pu  vous  mériter  cet  aveu- 
glement ? Quis  peccavit , hic  aut  parentes  ejus  ut 
eoscus  {efjiceretur)'1.  Car  , mon  révérend  père,  vous 
avez  la  réputation  d’un  homme  éclairé.  Depuis  long- 
tems  Dieu,  qui  connoît  nos  œuvres  et  nos  pensées  leâ 
plus  sécrétés  , ne  vous  regarderoil-il  donc  pas  comme 
les  hommes  l’ont  fait  jusqu’ici  ? mais  je  m’apperçois- 
de  mon  indiscrétion,  et  sans  attendre  la  réponse  , je 
vous  observe  que  l’auteur  de  toute  vérité*  vous  en  a fait 
avouer  une  bien  importante  , c’est  que  l’on  ne  peut 
ignorer  que  la  jurisdiction  spirituelle  vient  immédiate- 
ment de  Jesus-Christ.  Or  actuellement  je  vois  bien 
que  vous  tenez  vos  pouvoirs  des  électeurs  , lesquels 
les  tiennent  des  sections,  et  celles  - ci  de  rassem- 
blée nationale  ; mais  ce  que  je  ne  vois  pas  aussi  clai- 
rement , c’est  que  l’église  , qui  tient  effectivement  les 
siens  de  son  divin  époux  , les  ait  transmis  à nos  légis- 
lateurs. Vous  êtes  donc  l’envoyé  , non  de  Jesus-Christ 
par  l’église  , mais  de  l’assemblée  nationale  par  les 
sections  et  les  électeurs.  Alors,  mon  révérend  père, 
j’ouvre  mon  cathéchisme  y (dont  au  reste  je  me  sou- 
viens encore)  et  j’y  vois  que  vous  n’êtes  point  pas- 
teur, et  que  par  conséquent  les  fidèles,  loin  de  vouav 
obéir , doivent  vous  fuir  comme  un  étranger. 

Je  ne  vous  suivrai  point , mon  révérend  père  , dans 
l’analyse  que  vous  nous  faites  de  votre  évangile  5 
vous  n’y  dites  pas  seulement  un  mot  dû  premier  et 
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plus  grand  commandement , celui  de  l’amour  de  Dieti. 
Même  silence  sur  l’obligation  d’aimer  le  prochain  ett 
Dieu  et  pour  Dieu , et  de  rapporter  au  souverain  maître 
foutes  nos  actions.  Auriez-vous  oublié  que  nous  de- 
vons faire  chrétiennement  toutes  nos  actions  ? Quellé 
morale  allez-vous  donc  prêcher  dans  saint  Sulpice  ? 
oera-ce  ainsi  que  vous  y réformerez  l’enseignement  ? 

Je  laisse  de  côté , mon  révérend  pèrs  , tout  ce  jar- 
gon philosophique,  et  tous  ces  lieux  communs  qui 
terminent  votre  discours  5 je  ne  crains  pas  de  le  dire, 
et  je  pourrois  vous  le  prouver , J.  J.  Rousseau  a sou- 
vent parlé  d’une  manière  plus  évangélique  , mais  il 
faut  finir  , et  je  n’ai  pas  envie  de  vous  envoyer  unr 
volume. 

Il  ne  me  reste  plus , mon  révérend  père  , qu’à  vous 
conjurer  de  prendre  en  bonne  part  les  observation» 
que  j’ai  cru  devoir  vous  faire  5 elles  ne  partent 
point,  d un  ennemi  , mais  d’un  homme  sincèrement» 
affligé  du  tort  irréparable  que  vous  faites  à vous- 
meme  , que  vous  faites  à votre  congrégation  , en- 
fournissant  contr’elle  des  armes  à ses  ennemis  5 je 
gémis  de  vous  voir  ternir  en  pep.  de  jours,  je  dirois 
presque  en  une  heure  , la  réputation  que  vous  ont  ac-r 
quise  soixante-dix  ans  de  travaux  et  de  vertus.  Encore 
lin  coup,  mon  révérend  père,  dusse- je  n’ètre  ici  que 
1 ânesse  deBalaam  , réfléchissez  y profondément,  com.» 
bien  votre  exemple  va  être  contagieux  ! car  on  ne 
paile  que,  de  vous  , et  il  semble  qu’un  souverain  mé- 
pijs  ait  déjà  couvert  les  autres  nommés  par  les  mêmes 
électeurs.  Il  n’y  a rien  à craindre  pour  vous  de  l’effet 
des  menaces  que  l’on  assure  vous  avoir  été  faites  , mais 
la  justice  divine  ! Arius  deyoit  entrer  dans  l’église  des 
catholiques  bien  escorté,  et  avoit  engagé  l’empereur 
^1  y amener  en  personne.  Les  catholiques  d’alors  étoienfc 
trop  bien  instruits  , pour  croire  qu’il  leur  fût  permis, 
d.  exercer  la  moindre  violence  contre  ce  fameux  héré- 
siarque : ils  ne  le  combattirent  que  par  les  prières  e% 
les  larmes  qu’ils  adressèrent  au  divin  époux  de  l’église, 
et  le  jour  marque  pour  le  triomphe  d’ Arius  fut  celui 
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êë  sa  mort , et  vraisemblablement  de  sa  damnation  ^ 
puisqu’il  ne  donna  aucun  signe  visible  de  repentir. 

A Dieu  ne  plaise , mon  révérend  père  , que  je  forme 
contre  vous  aucun  voeu  sinistre  ! Que  ne  tient-il  à moi 
de  vous  garder  d'un  sort  aussi  déplorable  ! mais  quand 
la  divine  providence  vous  laisseroit  jouir  pendant  dix 
ou-  même  vingt  ans  du  fruit  de  votre  usurpation  , vous 
paroîtrez  enfin  devant  le  souverain  juge  , et  croyez- 
vous  qu’il  vous  appellera  béni  de  son  père  , et  vous 
placera  à sa  droite,  parce  que  sans  pouvoir  même  vous 
excuser  sur  votre  ignorance  ( étant  très-éclairé  ) vous 
avez  fait  un  serment  impie  et  tendant  au  schisme,  parce 
que  vous  serez  entré  par  la  fenêtre  dans  la  bergerie, 
d'où  la  force  armée  aura  contraint  un  pasteur  légitime 
et  chéri  de  son  troupeau,  d’abandonner  la  place  pour 
vous  la  laisser  occuper  ? Groyez-moi  , mou  révérend 
père  , Louis  XVI,  prisonnier  dans  sa  capitale,  et  conti- 
nuellement assailli  par  une  vile  canaille  soudoyée,  peut 
bien  être  forcé  de  sanctionner  tout  ce  qu’on  lui  pré- 
sente ; mais  les  décrets  de  l’assemblée  ( prétendue)  na- 
tionale seront  de  peu  de  valeur  aux  yeux  du  souve-  * 
rain  juge  , et  les  quatre  millions  d’hommes  que  l’on 
dit  composer  l’armée  patriote  y trembleront  devant  les 
mille  millions  d’anges  assistant  le  trône  de  l’agneau  , 
devenu  pour  les  médians  le  lion  de  la  tribu  de  Juda. 

Je  suis  avec  respect,  etc. 

Paris  , ce  y février  1791* 


1 Chez  C R AP  A RT,  Libraire-Imprimeur , 
place  Saint -Michel.  1791. 


